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LETTRE
D U Pv O I

A MOÎifSEWNEVR L'Êf^ÊQVE

DE TREGUÎER.

iViôNS L'ÉVÊqUE DE Tk£GUÎER,

Vous cônnoiflTez les troubles qui défoient

mon royaume ; vous favez que dans plufieurs

provinces , des brigands & des gens fans aveu

s'y font répandus, & que ^ non contens de fe

livrer eux-mêmes à toutes fortes d'excès , ils

font parvenus à foulever Tefprit des habitans

des campagnes, & portant Taudace jufqu à con-

trefaire mes ordres , jufqu'à répandre de faux

arrêts de mon confèil , ils ont perfuadé qu'on

exécuteroit ma volonté, ou qu'on répondroit

à mes intentions en attaquant les châteaux ,

ât en y détruifant les archives & les divers titres;

de propriétés. C'eft sinfi ^u'aw nom du fouverain,
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le protedeur né de la juftîce , & au nom ^ù%
raonarque qui

^ je puis le dire j s'en efî montiré

le confiant défenfeur pendant (on règne , on

n'a pas craint ii'exciter le peuple à des excès

que îes plus tyranniques opprefleurs auroient

craint d'avouer. Enfin
, pour augmenter la con-

fufion & réunir tous \e$ malheurs ^une contre-

bande foutenue a main armée, détruit avec ua

progrès efFrayant les revenus de fétat y de

tarit les rellources deftinées ou au payement

des dettes les plus légitimes, ou à la foîde des

troupes de terre & de mer, ou aux diverfes

dépenfes qu'exige la sûreté publique.

Ce n'eft pas tout encore, un nouveau genre

de calamité a pénétré mon ame de la plus

fenfibîe affection ; mon peuple , renommé par

la douceur de Tes mœurs & de fon caràdere,

mon peuple, dans quelques endroits, heureu-

fement en petit nombre , s'eft permis d'être

l'arbitre & l'exécuteur de condamnations que

les dépofitaires des lois , après s'être îivriés au

plus mûr examen , ne déterminent jamais fans

une fecrete émotion.

Tant de maux , tant d'afHidions ont oppreffé

mon ame , & après avoir employé , de concert

avec l'afTemblée nationale , tous les moyens qui

xèftent en mon pouvoir pour arrêter le cours
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Se ces défordires, averti, par Texperience , îcÉ;

bornes de la fagcffe humaine, je veux implorer

publiquement le fecours de la divine providence»

efpérant que les vceux de tout un peuple tou-*

xberont un Dieu de bonté , & attireront fur

'ce royaume les bénédiébions dont il a tant de^^

beroin. La beauté des moiffons dans Ta pkis^

•grande partie du royaume,. ce bienfait devenu

il Réceffalre 6c û précieux ^ femble annoncée

que la protediorr du ciel ne nous eft pas encore

cntierem-ent retïpée 5 8c nons aurons ainfi de$

adions de grâces à joindre à nos prières. Ac*-

compagncz ces prières des exhortations les

plus preiïantes ; faites fentir au peuple , faites

fentlr à tous mes fujets, que la profpérité de

Tctat, que le bonheur des particuliers dépend

eiTentielkment de î'exaâ:e obfervation des lois*

La violence ne peut jouir qu'un moment da

fes fuccès^& de fes profpérités criminelles jort

s'élève bientôt de toutes parts contre elle, Sc

ks hiommes qui rompent le padè foeial , Qm-

fondement de la tranquillité publique, en re*

çoivent tat ou tard. la peine inévitable»

Nulle part .les fortunes ne font égaies ,^
elles ne peuvent pas Fêtre rmais quand leâ

riches vivent fans défiance au milieu de ceux

i^nïls fontmûins, leur fuperPiU fe- reverfe né^
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ee^Taîrcment fur l'induftrie , le commerce , &
Tagrlculture ; & comme leurs jouiflTances font

bornées par les lois immuables de la prov'w

dence , fouvent ils font moins heureux que

ceux dont la vie occupée par le travail fe trouve

à Tabrî du tumulte dçs pafïîons. Mais ce que

vous deve? fur-tout rappeler à mes fujers , c*eft

qu'en raflemblant autour de moi les repréfen-

tans de la nation , j'ai eu principalem'ent àcceur

d'adoucir le fort du peuple par toutes les dif-

pofitions qui me paroitroient pouvoir fe con-

cilier av€c les devoirs de la juftice. Déjà, par

un même efprit , les preîats , les feigneurs , les

gentilshommes , les hommes riches de tout

état fe difputent à l'envi les moyens de rendre

|e peuple plus heureux, &, pour atteindre à ce

but 5 ils offrent des facrifices qu*on n*auroïÉ

pas eu le droit d'exiger d'eux. Exhortez donc

tous mes fujets à attendre avec tranquillité le

fuccès de ces difpofitions patriotiques ; éloi-

gnez-les , détournez-les d'en troubler le cours

par des infurredions propres a décourager tous

*es gens de bien ; que le peuple fe confie à ma
protedion & à mon amour ;-. quand tout le

monde Tabandonneroit , je veilierois fur lui :

înais jamais, dans aucun temps, il n'y a eu en

fi /avçur m concours plus général de volonté
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& d'aire(9îon de la part de tous les ordres de

la focîété. £xhortez-Ie donc, au nom de la

religion , à être reconnoifTant , & à montrer ce

fentiment par fon obéiiTance aux lois de la

juflice ; avertiiTez , inftruîfez ce bon peuple

des pièges des méchans , afin qu^il rejette loin

de lui, comme des ennemis de la patrie, tous

ceux qui voudroient l'induire à des aâes de

violence, tous ceux qui voudroient le détour-

ner de payer fa part des charges publiques ,

& le priver de Thonorable qualité de citoyens

de Tétat.

Les divers impôts qui compofent les revenus

publics feront examinés dans le cours de raflem-

bîéc nationale; ceux qui paroîtront trop oné-

reux feront remplacés par d'autres , & tous

feront adoucis fucceflîvement par le ménage-

ment & la régularité des perceptions : maïs

jufques à Tépoque prochaine où les aÉTaîres

feront arrangées, tous mes fujets ont un égal

intérêt au maintien de Tordre ; car la confit-

iîon entraîne la confufion, & fouvent alors lai

fageffe des hommes eft impuifiànte pour remé-

dier à la grandeur des maux , & pour arrêter

les préjugés des inimitiés & des défiances mu-

tuelles. Je ferai pour le retabliffement de Tordre

dans les finances tous les abandons perfonnels
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quî fei'ôttt jugés nécelTairey au convenabfes ^

car non pas feulement aux dépens de la pompe

ou àes plaiCrs du trône, qui depuis quelque:

temps fe font changés pour moi en amertumer^

maïs par de plus grands facrifrces , je voudroïs;^

pouvoir rendre à mes fujets îe repos & lé;

bonheur. Venez donc a mon aide, venez aur

fecours de TEtât par vos exhortations & par

vos prières ; je vous y îrivîté avec inftance ,

& je compte fur votre zele & (ùr votre obéi(-

fance. Siir ce je prié Dieu qull voulait, mons

Tévêque de Treguier, en fa fainte garde.

Fait à Verfailîes le 5 feptembre 17^9^

Signé y^LOVlS i & plus bais, de Saint Pmest^

MANDEMENT de Monfdgneur rEpéque ^

Comte de Tregukr , ^ui ordonne des prières,

publiques pour le rétabliffèment de Tordre &
de la paix dans Vintérieur du Royaume,

Augustin-René-Louis le Mintier
, par

îa miféricorde de Dieu & îa grâce du faint

fiége apoftoîique , évêque , comte de Treguier ^

confeiller du roi en tous fes confeiîs , &c^5,

au clergé fécuîier Ôc régulier > ôi aux fidèles

de notre diocefe»
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Qae îa paix de Dieu , cette paix fi déCrabfe

qui furpafle toutes nos penfées , règne dans

vos cœurs & conferve nos efprits dans la foi

de notre Seigneur Jéfus-Chrift.

"Nous ne pouvons , nos très-cbers frères,

vous peindre les fentimens que nous avons

éprouvés à la lecture de la lettre touchante,

dont le roi nous a honoré.

Qu*il eft digne de porter le fceptfe àcs^

Charlemagne. des Saint-Louis, ics Henri IV",

le fouverain qui daigne verfer lui-même fes

inquiétudes , {qs alarmes dans le fein de la

nation généreufe qu'il gouverne ! qui n'em-

ploie vis-à-vis de (qs fcijets que le langage

pénétrant dé la confiance & de Tamour î qui

h plaît à fe communiquera Tes peuples cœur

à cœur, comme un ami à fes amis , comme

un père à {qs enfâns î II eft donc vrai que îa

[Couronne qui brille fur la tête des rois e(l

arn^ée de pomtes cruelles qui eiifanglantent

leur front ! La fpîendeur du diadème ne les

'garantit pas à^s chagrins amers, des inquié-

tudes dévorantes j & lors même qu'ils ne

cherchent que le bien , lorfqu'il ne refpirent

que pour le repos & le bonheur de leurs fujets,

la pompe & les plaifirs du trône fe changent

pour eux en amertumes.
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Dans la crife générale qui agîtc le royaume
s,

que des efprits ennemis de toute doîninatioit

ont fait naître ^ quand des libelliftes fougueux

fermentent, non plus en fecret & dans les té*

nebres , mais par des écrits incendiaires »

répandus avec audace > dévorés avec avidité l

dans ces jours malheureux, où le premier, le plus

illufire trône de funivers eft ébranlé jufques

dans fes foudemens ; lorfque les mouvemens

convuiGfs de la capitale fe font fentir dans les

provinces les plus reculées de rJEmpireFran-

çois 5 feroit-il permis aux évêques de garder

un coupable Clence ? Cette fermeté apofto-

Hque qui eft l'apanage de Tépifcopat , cette

vigueurfacerdotaîeque nos pères ont admirée^

ont refpeâée dans les Athanafes , les Martins ^

les Bafiles, les Ambroifes, les Thomas dot

Cantorbéri, les .Gratgiers , les Chabanes ,,

ne s'oppofera-t-elle pas comme un mur d*airain

aux progrès efFrayans des nouveautés dange«

reufes ?

Et quel eft le mîniflres des fâînts autels ^

dont les entrailles ne feroient pas déchirées à

la vue des combats qu'on livre aux églifes f

Quel eft le citoyen patriote qui pourroit envi-

fager fans effroi les fuites funeftes de la fer-

înentation univerfelle que des anonymes effré*
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«es ont excitée dans le royaume ? Il fut an

temps où Tamour des François pour leur roi

ne connoifToit point de bornes : bien loin de

chercher à difçuter & contefter , encore moin$

à linniter les droits & prérogatives de la cou-

ronne 5 nos perés aimoient à multiplier les

témoignages de leur zèle, de leur obéifTance,

de leur dévouement au monarque 5 la tendreflc

les attachoit au fouveraîn encore plus que te

devoir.

Et qui jamais mérita mieux les facrîfices le§

plus abfolus de la part de fes fujets, que Iç

roi fenfible & populaire que Dieu nous a

donné ? Il ne vit que. pour la félicité de fes

peuples; il veut régner (ur nos cœurs , en-

core plus que fur nos biens & fur nos per-

fonnes.

Heureufe îa monarchie où le fouverain &
la nation fe difputent à Tenvi la gloire de s'im-^.

moler Tun aux intérêts de Tautre ! La profpé^

rite publique repofe fur l'autorité du fouve-

rain; elle en eft inféparable, Sa le peuple dont

le monarque voudroit, non feulement aux dé-

pens de jouiiTances plus feduifantes que celles

du trône , mais par dé plus grands facrifices ,

affurer le repos & le bonheur de (qs fujets

,

pe doit connoîire qu'une crainte , celle de
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connet de5 Bornes trop étroites aux droitjf

inaliénables Se facrés de îa fouveraineté,

Hëks r N, T. C. F.
, qu'elle eft difFérenta^

d'elle-même, cette monarchie françoife ^ la

plus beau domaine de réglife catHolique , la

berceau des héros, Tafile de? roi», îa patris-

des rciencès^^ & des arts^l

Les princes du fang royaf fugitifs chez des

fiations étrangères j la difcipline militaire éner^

vée ; le citoyen armé contre le citoyen ^ un

fyftême d'indépendance & d'infurredion pré-

fente avec art, reçu avec ehthoufiafme , fou*

tenu par là violence ; toutes tes fources di2>

crédit national ou interceptées ou taries ; îè

commerce languifiant ; les lois fans îbrce èl

fans vigueur ; leurs dépofitaires ou difperfés

ou réduits au filence*, le nerf de l'autorité entre

les mains de la multitude ; toutes les cîafies

des citoyens confondues ; la vengeance avide

de fang, aigaifant fon poignard, défignant fea

vifèimes ,' exerçant fes fureurs homicides.. .....k

Oui , le fatig de nos concitoyens, de noà.

frères, a coulé, il fume encore; & dans unh

Cecle qui ofe s'arroger le titre faflueux de-:

liecle de lumières , la capitale d'une natioii'

polie, fenfîble , d'une nation renommée pat*

la douceur de fes mœurs- 6c dé fou caraC^er^i^



( ^3 )

^ été fouillée par des profcrîptîons înouîeSj^

par dQS aiTaffinat^ dont les nations hit plus

i)ari)ares rougiroient.

Tels ont été les fuccès monflrueux de ces

îiommes pervers quijabufant d^ talens que la

îiature leur avoit donnés pour un meilleur

lïfage , ont
,
par leurs libelles ^ foufiîé parmi

^îious î'efpnî d^indcpendance &c d'anarchie.

Puiilent ces produdions infernales
,
puiflent

îes plans de régénération qu'elles contiennent

rentrer dans le néant d'où ils n'auroient jamais

<3û fortir ! Confervons nos lois antiques i elles

Ibnt la fauve-garde de nos propriétés, de nos

|)erXonnes , de notre gloire.

Le vice du gouvernement françoîs n'efi pas

-dans fes lois, elles font fages , il eft dans les

mœurs publiques ,
qui font dépravées. Con-

fervons nos lois , & réformons nos mœurs.

Lqs empires les plus Horiflans n'ont dlfparu

, àa deffus la fecs de la terre que parce que

des novateurs ont voulu changer la forme de

leur adrainiftration. Rien n'eft plus dangereux

que de fronder les lois anciennes, de ]es ren-

voyer à la (implicite gothique de nos ance?

*ir£S, comme des principes furannés & barbares^-

<àe les méprifer comme le fruit de l'ignorançç^

âc de roppreSiohl Chaque état , chaque gou*'
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^emément a Ces lois fondamentales ^ analogues

au caradere , au génie de Tes habitans ; elles

font inviolables & facrées pour tout bon ci-

toyen. Les monarchies fur-tout ne fe foutien-

nent que par les principes qui les ont fon-

dées»

L'arbre fe^ connoît aux fruits, dit le feint

évangile , c'eft par les oeuvres qu'on juge de

Pouvrier* Que cet oracle de^la fagefîe incar-

née nous ferve à apprécier cette foule éton-

nante de pamphlets féditieux que la preffe

Vomit chaque jour. Avant que ces libelles

anonymes euflent exalté les têtes , nous Vivions

dans la paix & dans la fécurité; tranquilles fous

Pégide des îois> nos jours couloieht fans alar-

mes ', fournis à nos chefs , à nos fupérieurs

fpirituels & temporels, nous les regardions ^

nous les cherchions comme nos pères | enfans

dociles & refpedueux , nous exécutions leurs

ordres avec fatisfadion ; le plaifir de leur

obéir nous laiflbit à peine le mérite de Tobéif-

fance ; fi nous reflentions quelques fecouffes

imprévues , nous les fupportions avec patience^

perfuadés que ces épreuves paflTageres font

inévitables , même dans la plus parfaite ad-

miniftratipn ; mais nos humbles doléances trou-

Voîent un accès facile dans les coeurs de nos



maîtrei, nos larmes étoient bientôt cffuyèesj

nos inquiétudes calmées par les mefures qu'on

prenoit pour en arrêter le cours. Les riclies

jouiflbient fans crainte de leur opulence , de

leurs richeflès ; ils vivoient fans défiance , à

Tombre de leurs foyers, au milieu de nos cités

|

leur fuperflu fe reverfoit fur Tinduftrie > le

commerce , & Tagriculture , ou fe répandoit

dans le fein de Tindigence & de la miferc«i

Satisfait de fon fort , le plébéien vivoit con^

tent dans fon état; un travail utile & modéré

fourniflbit abondamment à l'honnête fubCf*

tance de fa famille. Toutes les volontés , tous

i les efprits fe rafFembloient fous l'enfeîgne ho*

liorable du patriotifme & de la charité chré-

tienne. Oui , le fpeâacle délicieux de cette

ilégreffe générale » de cette concorde frater«

helle qui frappoit nos regards , rappeloit à

notre fouverain attendri les beaux jours de

Téglife naiflànte , lorfque les fidèles n'avoient

qu'un cœur & qu'une ame en N. S. J. C
Hélas ! ces jours fereins ne font plus ; ils

ont dirparu comme un fonge. L'autorité du

roi eft afFoiblie ; l'églife tombe dans Faviliflè-

ment 8c la fervitude ; fes minidres font mena-

cés d^être réduits à la condition de commis

ppointés V les tribunaux fuprêmes font mé"



connus 5 humiliés ; Touvrier & Tartifte , qui

fi'ont d'autre patrimoine que le temps & le

travail de leurs mains , font arrachés à leurs

occupations i une contrebande foutenue à maia

armée détruit avec un progrès effrayant les

revenus de Tétat, & tarit les reffources defti-

nées au paiement des dettes les plus légitimes;

le fervice militaire eft interrompue le foldat,

fourd à la voix de (es chefs, abandonne fes

drapeaux & répand par- tout la terreur & Té-

pouvante ; des brigands & des gens fans aveu

foulevent Tefprit des habitans des campagnes,

attaquent les châteaux, détruifent les archives;

la populace révoltée porte le fer & le feu

dans les établifTemens les plus utiles, dans les

retraites des folitaires; le peuple fe conftitue

farbitre & rexécuteur de condamnations. que

\es dépofitaires d^s lois, après s*être livrés

au plus mur examen, ne déterminent jamais

fans une fecrete émotion.

Oui ,' M. T. C. F. , nous vous le répétons,

ces maux innombrables qui oppreffent Tamei

de notre bon roi, les maux plus cruels en-,

core que nous appréhendons, & qu'il ne nous

eft pas donné de prévoir, prennent leur fource

^ans ce déluge de brochures clandeftines , im*

primées par l'orgueil & la témérité. C'eft ainfi

qu'un
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qu'un torrent qui a rompu fes digues, porte

par-to'ut la défolation^ Teffroi, le ravage.

Depuis que nous fommes inondés de ces

anonymes incendiaires , on difpute fur tout;

il n'y a plus rien de fixe, tout eft indiltérent;

les maximes dont aucun citoyen fage & chré-

tien n'avoit jamais douté , font réduites en

problême. Un fcepticifme pernicieux , un af-

freux égoïfme, voilà îa religion du jour. Par

tin abus déplorable de la liberté , riche pré-

fent de la nature, on veut que chacun puifïe

penfer , écrire tout ce qui lui plaira ; que tous

les cultes, fansdiftindionjfoient permis; que le

difciple obfiiné deMoïfe, que le fanatique feâ:a*

' teur de Mahomet, que l'adorateur infenfé diS

plus méprifables idoles , que Tartilicieux foc*<

nien , que Taveugle & voluptueux athée , que les

j

{qô:qs hs plus contraires , les plus abfurdes >

jrepofent, avec le chrétien catholique, fous

iTaiie & îa proteclion du gouvernement françoi"<i

J
Le délire de nos philofophes modernes, de^

Inos prétendus efprits forts , va plus loin : à

la charité chrétienne , à cette reine dts ver»

itus, qui eft le lien effentiel de toute fociété

fie la bafe de notre religion, ils ofent fubfti-

ftûer une ftoïque & flérile bienfaifance. Vertu

B
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purement Kumaîne , elle prend fa fomxe 3aflS

la compaiîîon naturelle, tandis que la charité

tire fon origine de Dieu mérhej bienfaifance

,

vertu d*appareil & ^^oftentation
,
qui ne vous

oblige pas de laifTer ignorer à votre gauche

les largeiTes , les aumônes de votre droite î

bienfaifance qui peut vous porter à fecourît

le malheureux 5 parce quil eft votre femblable.;

mais non à Taimer comme votre frère , à le

refpcâer concme membre d'un Dieu fouffrant.

Bienfaifance , humanité , vertus fociales ;

jamais ces expreiîions ne furent fi communes^

jamais le fentiment n'en fut fi rare.

Préfent du cieî , délices des âmes fenfibleSj,

divine charité , non , il n'appartient qu'à la

religion chrétienne de former les héros ^
â'embrafer les cœurs de tes flamnaes,

Lorfque le plus puiffant des monarques J

tempérant l'éclat du diadème , & cédant au

vœu unanime de fes provinces , appeloit fes -

âiiets autour du trône , pour avifer aux moyensi

de retrancher les abus qui s'étoient glifféiè

dans le maniement àQS finances , devoit-il s'at--

tendre que des auteurs anonymes , enhardîsi

par l'impunité , agiteroient des queflions déM

îicates , inutiles , dangereufes , & traçeroienfr



s leurgre & fuîvant leur caprice ^ la ligne de

démarcation qui fépare les droits du fouverain

& ceux de la nation?

N'efl-il pas temps , M. T. C, F., que le

peuple François fe réveille, ^ que du fond de

nos coeurs s'élève un cri général pour récla-

mer nos anciennes lois 6c le rétabliflement

de Fordre public ?

De toutes les formes de gouvernement , îa

monarchie eft la plus avantâgeufe^ parce qu'elle

fe rapproche le plus de l'état primitif de la

nature ^ lorfque les hommes ne reconnoifTent

d'autre autorité que celle dQS petes fur leurs

enfans. Une monarchie eft une immenfe famille

dont le roi feul elt le chef.

Depuis plus de quatorze fiecîes que la France

eft fous ce régime , fa grandeur , fes forces ,

fa prorpérité vont toujours en croiflanr. La

fageiïè de fes lois , le courage de (qs ar-

mées , fon ' attachement à la religion catho-

lique ,
qui a mérité à fon roi le titre précieux

de roi très-chrétien . fa nombreufe population,

le génie heureux de (qs habitans ^ l'éclat de (qs

victoires , la richeile, la fertilité de fes domaines,

î?t sûreté, la commodité de fes ports , reten-

due de fon commerce lui ont donné une pré-

n.dcrane marquée dans le fyftême pcilitiquqrif-vn '
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'ée fEurope , Se ont fait voler iufqu'aux extré-

mités du monde, rhonneur & la gloire du nom

françois.-

Nous ne prétendons pas nierjN. T. C. F;

qu'il exiMt des abus. Hélas 1 les meilleures

înftitutions n'en font point exemptes, la main

de rhomme enfante les abus , ou les fait éclorc.

Mais pour réformer les abus , faut-il donc

détruire les propriétés les plus facrées , atten-

ter à la vie , égorger les citoyens , répandre

. le fang e... Faut-il , fous le nom de fa majefté

înême , exciter le peuple à àcs excès que les

plus tyranniques opprefTeurs auroient craint

d'avouer: îa raifon , la religion , la nature indi-

gnée frémiiTent à la penfée d'une réforme dont

la feule entreprife a déjà coûté tant de fang

^ de larmes.

O vous , nos vénérables frères , qui , aflb-

ciés à notre facerdoce ^ partagez avec nous

ksfoins du troupeau qui nous eft confié, vouSj'

nos dignes coopérateurs , voici le moment de

vous montrer : dans cesr: jours de crife & de

fermentation, montez dans la chaire de vérité j

faites entendre à vos ouailles des leçons de

foumiflion & d'obéiffance aux. puiffances légi-

times quelamain de Dieului même a placées au

deflfus de nos têtes. Celui quiréfifteaux puiffan'»
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mes 5 troubîe Tordre établi par Dku ;
que vott^s

voix chérie retenîliTe à leurs oreilles ; ufez de

toute i'influence que vous donne la fainteté de

, votre caractère ^ pour imprimer profondément

dansjleur ame la fidélité inébranlable que nous

devons tous à dieu & au roi.

Dites aux peuples qu'ils fe féduîfent qxik^

mêmes , lorfqu'lls fe flattent d'une diminution

dans les impôts. |Eft-ce dans un tem.ps déflif-^

treux , où l'état obéré exige les plus grands

facrifices , où chaque citoyen doit être prêt à

s'immoler au bien général
,
que l'on peut s'at-^

tendre à voir diminuer les fublides 6c les reve-

nus publics de la patrie, notre mère commune J^

Dites-leur qu'on les trompe , lorfqu'on leur

repréfente les chefs du clergé comme des

bornâmes dévorés d'ambition , vendus à Fintrir-

gue 5 & livrés aux excès d'un luxe révoltant*

Ces inculpations odieufes déshonorent la bou-

ehe, qui les prononce , encore plus que ceu^s^

qui en font l'objet.

Nous fommes forcés de convenir que les.

revenus de l'égîife ont été quelquefois mal

diftribués, mal adminifirés , mais piusfouvent

encore les richefiesxiu fandtuaire font le patri«-

niouie des pauvres j des veuves , èc des orphe^

B î
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lins , & la reffburce inépuifabîe de faînîlk^

entières.

Dites que îa violence ne peut jouir qu'un

moment de fes fuccès Se de fes profpérités

criminelles ^ que Tautorité , même légitime , ne

peut exiger le refpeâ:, qu'autant qu'elle refpecte

ÏQS lois réunies ; que livrer à la mort des ci-

toyens , même coupables , fans entendre leur

défenfe ; enlever aux ordres , ou aux particu-

liers Fexiftence & les biens dont ils ont tou-

jours joui fous la protedion du gouvernement;

enfreindre les contrats qui ont réuni à la cou-

ronne les plus riches , hs plus importantes

provinces du royaume : c'eft un fyftême de

tyrannie& d'oppreffion, qui rompt tous les liens

du pade focial. L'unité de religion , la sûreté

^es propriétés , l'exaifle obfervation des lois ;

voilà les vraies^ les uniques fources de la fia-

bilité & de la profpérité des Empires.

Dites* leur qu'on les trompe dans ces infâ-

mes libelles que la philofophie a infedés de fes

paradoxes 3 lorfqu'on leur repréfente les mem-

bres des deux premiers ordres de la monarchie

comme des ariftocrates odieux^ confpirés contre

Je peuplé , ne cherchant qu'à l'opprimer fous

le joug de la tyrannie de du defpotifme*
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Laborieux habltans de nos campagnes , utiles

& vénérables cultivateurs , ne craignons pas

de vous interpeller & de vous citer à votre

propre tribunal.

Qui font ces hommes , amis de rkumanité ,

qui vous donnent tous les jours des confeils

de paix de d'harmonie qui étouffent le germe

de vos divifîons inteflines , qui , au fsin de vos

peines, verfent dans vos âmes attendries Je

baume de la confoïation & de Tefpérance , qui

îvous aident à réparer vos pertes., qui mêlent

leurs larmes de fenfibllité aux larmes de votre

défefpoir? Ne font-ce pas ces dignes paftcurs ,,

ces prêtres vertueux qui viventparmi vous ? Ne
voyez-vous pas chaque jour leur charité induG-

trieufe , combinée avec le crédit des gentils-,

hommes de vos cantons , vous protéger con-

tre Topprefîion & la violence ? N'eft-ce pas à

l'accord de à l'intelligence de votre clergé de

de votre nobîeffe que vous devez, le repos ôc

le bonheur dopt vous jouiffez..?.

Peuples tranquilles de nos campagne , por-

tion de notre troupeau fi chère à notre coeur
j,

objet intéreiTant de notre follicitude , nous

prenons le ciel à témoins que nous vous por-

tons tous dans nos entrailles paternelles ; ncj.

vous laiOez point féduire à la Ibeur éphémère



c!e ces nouveautés dangereufes qu'on afTede ,-

de répandre parmi vous, pour furprendre votre

fîmplicité.

Ce (yflême d^égaîité abfoîue , qi^e Ton ofe

tous promettre dans les rangs de dans les for-

tunes , ne peut avoir été enfanté que par une

imagination en délire j il: e(l aulli contraire au

vœu de la nature qu'aux principes de la raifon

&c de la religion.

Quand bien même Iqs hommes feroient tous

égaux dans Tordre de la nature, ils cefferoient

de rêtre en entrant dans Tordre focial ; nulle

part les fortunes , les conditions ne font éga-

les., & elles ne peuvent pas Tétre. Ce même

plan d'égalité dans le traitement des miniftres

des autels , la fuppreffion de Tancien patri-

moine de Téglife , la fubftitution d'un fa-

laire en argent jetteroient le facerdoce dans|îa

dépendance & Tefclavage , aviîiroient Texcel-

lence de nos fondions , énerveroient Témuîa-

tion 5 anéantiroient la majefté du culte , étouf-

feroient peut-être les ardeurs du zèle 3 préci-

piteroient infailliblement la ruine du miniftere,

& par conféquent celle de notre fainte reli-

gion. ^
On vous trompe donc,!orfque, fous le nom

d*uîi prince né de la jufîice , on vous promet
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ffafracher des mains de vos payeurs Se de vos

feigneurs leurs antiques propriétés
,
pour vous

en revêtir :6c dans quel moment vous infpire-

t-on ces difpofîtions qui ne fauroient fe conci-

lier avec les devoirs de la juiîice?

C'eft lorfqu'animés du même efprit , les pré-

lats , les feignêurs, les hommes riçli^ de tout

état fedifpu tenta l'envi les moyens de rendre ie

peuple plus heureux jc'eft lorfqu'ils offrent des

facrifîces qu'on n'auroit pas eu droit d'exigée

d'eux. Mais fi aujourd'hui on envahit le patri-

moine ^ les propriétés des deux premiers or-»

dres de Tctat , qui vous garantira les vôtres

pour l'avenir ?

La nation qui feroit affez corrompue pour

ravir , fous le fpécieux prétexte d'un meilleur

ordre de chofes , les antiques patrimoines des

corps ou des individu, mais dont le vrai but

feroit de s'enrichir de leurs dépouilles , cette

nation perverfe , en ceffant d'être juCte , tou-

cheroit à fa décadence ; le particulier qui ne

rougiroit pas de s'enrichir d'une manière aufii

j
honteufe , fe couvriroit d'un opprobre éter-

I
nel 5 & le cri de (a confcience s'éleveroit (ans

li ceiïe contre une injuftice dont les annales les

il plus reculées ne fournilTent pas d'exemple. Se

^ue nulle loi humaine ns fauroit autorifer.
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Nous ne pouvons que bénir le Dieu de toute

confoîation, 6c lui rendre les plus humbles ac-

tions de grâce de ce que Iqs troubles qui ont dé-

folé le royaume fe font à peine fait fentir dans

le diocefe dont fa providence nous a chargé.

Profcrivons avec horreur ces pamphlets

atroces & féditieuî^qui ont produit les excès

,

les malheurs qui affligent, fenfiblement notre

bon roi , & déchirent le coeur paternel de fa

majefté. Les jours de ce monarque bienfaifant

& populaire font abreuvés de fiel & d*amer-

tume, & nous fes fujets 3 nous fes enfans , nous

tarderions à dévouer à Texécration & à Tia-

famie , ces anonymes calomnieux, ces maximes

incendiaires, qui en opérant la plus funefte.

des révolutions , entraîneroient la ruine de la

foi catholique & la chute de la première monar-

chie du monde î

RafTemblés aux pieds des autels^ fupplions

le père des lumières , Tauteur fuprême de tout'

don , qui ne connoît ni changement , ni vicif-

fitudes ; fupplions-le , par les mérites de N. S«.

J. C. , le prince de ja paix, de protéger fon

églife alarmée , de perpétuer dans l'empire fran-<

çqIs', le miniftere dont il nous a confié les

fondions augures , d'arrêter fes regards de

prédileélion fur le meilleur des ro^is^ furies.)
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l^rlnces de fon fang , fur tous les ordres de

TEtat 5 fur tous les membres de la nation -, de

remédier dans fa mifericorae à la grandeur de

nos maux ; d'arrêter le progrès des inimitiés 3c

àcs défiances mutuelles ; d'écarter loin de nous

l'efprit de difcotde, de dilTention , de fouleve-

ment Se d'anarchie ; de deffilîer les yeux des

auteurs même de nos troubles, afin que , réunis

dans la même foi ôc fous les mêmes principes

d'adminiftration , nous voyions revenir parmi

nous l'ordre & la tranquillité égarés.

Puiffe le flambeau de la religion & de la

raifon diflîper les nuages de la calomnie & de

Terreur î

PuifTe le jour du repos Se du bonheur

fuccéder à la tempête dont nous fommes me-

nacés!

PuifTe ce règne que nous avons vu corn-

Xnencer fous les plus heureux préfages, devenir

encore le règne de la paix;^ de la gloire , & de

l'abondance î

A CES CAUSES, en exécution des ordres de

fa majeflé, après en avoir conféré avec nos

^rénérabîes frères , les chantres , dignités , cha-

înoines & chapitre de notre égîife cathédrale:

î^ous ordonnons que dimanche prochain, 20 de

I
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ce mois , à rifTue des vêpres , îl foît fait un^

proceffion folennelle , qui partira de. notre,

églife cathédrale , pour fe rendre à la chapelle-

de Saint-Yves , &: que tout le clergé féculier Se

régulier y affiliera. En fortant, on chantera le

î^. Exurge 5 enfuite les litanies des Saints ; arrivés

à la dation 5 on chantera Tantienne & roraifoft

da Patron ; en revenant , on achèvera les lita*

nies ; de retour à l'églife cathédrale, on expo-

fera le Très-Saint Sacrement j après Tavoir adoré-

& encenfé , on chantera les deux ftrophes i^

Tantum erga de genitori , enfuite. le premier

chantre entonnera le pfeaume Miferere y après^

lequel on chantera îei^. Domine/ionfecundumpec'^

cata nojîra , enfuite le pfeaume ^^f^Mrfi^i, avec

les verféts & les oraifons qui font dans le rituel s^

pro quacumque tribulatione ; à ces oraifons , qut-

feront précédées par celles du Trés-Saint Sacre-

ment, on ajoutera celle pour le roi .* Quœjïimus ^-

omnipotens Deus ; & celle pour la paix ; Deus à\

quo fancla defideria; enfin on donnera la- béné"-

di£lion du Très-Saint-Sacrement.

La même procelTion fera faite dans les autres

villes, paroifTes , égîifes & communautés régu-

lières de notre diocefe , le dimanche qui fuivra

la réception du préfent mandement.

Nous recommandons -aux fidèles d'y affifîer
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avec piété , & chacun d'eux,de prier en parti-*

jculier, pour la confervation du roi, de la reine
^^

ie monfeigneur le dauphin , de toute la famille

oyale, & pour la paix , l'union , Se la concorde

générale du royaume.

Et fera notre préfent mandement , à la dili-

gence de notre pjromoteur, lu & publié aux

»rônes des meffes paroifîiales , le dimanche qui

uivra immédiatement fa réception, & affiché

ar tout-ou befoin fera.

Donné à Treguier , en notre palais épifcopal,

1: 14 feptem.bre 178p. 5ig?ze, AuGUST. René-

J'OUis , évêque de Treguier, Se par plus , par

fAonfeigneur. Arthur ;,
fecrétaire.

.;.)

M
'^S"|. Morkix 5 de l'Imprimerie de P. GuYON^
làivtfl Imprimeur du; Roi Ôc de la ville»
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